
CRITIQUE,  concert.  LYON,
Auditorium Maurice Ravel, le
26 avril 2025. MENDELSSOHN /
BRUCKNER.  Orchestre  national
de  Lyon,  Julia  Fischer
(violon),  Nikolai  Szeps-
Znaider (direction)

Après un programme Brahms / Chostakovitch en début
du mois, l’Auditorium de Lyon a vibré cette fois

entièrement sous les auspices du romantisme
allemand, porté par l’excellence de l’Orchestre
national de Lyon et la direction toujours aussi

inspirée de leur directeur musical, le chef danois
Nikolaj Szeps-Znaider. Associée à la virtuosité

étincelante de la violoniste allemande Julia
Fischer, cette soirée musicale a offert une

interprétation mémorable de deux monuments du
répertoire : le Concerto pour violon de Felix

Mendelssohn et la Symphonie n°7 d’Anton Bruckner.

Dès  les  premières  mesures  du  Concerto  pour  violon  en  mi
mineur,  op.  64  de  Mendelssohn,  Julia  Fischer  a  captivé
l’auditoire par son jeu à la fois puissant et délicat. Son
violon  (un  Guadagnini  de  1742)  a  chanté  avec  une  clarté
cristalline, épousant parfaitement la fluidité mélodique de
l’œuvre. L’Allegro molto appassionato s’est déployé avec une
énergie juvénile, où sa technique impeccable – doubles cordes,
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arpèges précis – servait une expressivité sans affectation.
L’Andante  a  révélé  une  autre  facette  de  son  art  :
un  cantabile  d’une  profondeur  émouvante,  soutenu  par  des
interventions  subtiles  des  bois  de  l’orchestre.  Puis,
le Finale (Allegretto non troppo – Allegro molto vivace) a
emporté l’adhésion par son brio rythmique, Fischer dialoguant
avec une verve joyeuse aux pupitres des cordes. A la tête de
la  phalange  rhône-alpine,  Szeps-Znaider,  violoniste  émérite
lui-même,  a  dirigé  avec  une  complicité  rare,  équilibrant
l’orchestre  en  un  écrin  transparent  pour  la  soliste.
Les timbres chaleureux des violoncelles et la précision des
pizzicati  ont  souligné  la  cohésion  d’ensemble.
Particulièrement acclamée, la violoniste a offert deux bis,
annoncés en français : la Gavotte de la 3ème Partita de Bach,
puis le diabolique 13ème Caprice de Paganaini.

Après l’entracte, la Symphonie n°7 en mi majeur de Bruckner a
confirmé la maîtrise architecturale de Nikolai Szeps-Znaider.
Dès  l’Allegro  moderato,  il  a  sculpté  les  vastes  arcs
mélodiques avec une patience visionnaire, laissant les cuivres
(notamment les quatre tubas wagnériens) rayonner sans jamais
écraser les textures. L’Adagio, souvent associé à un hommage à
Wagner (dont Bruckner apprit la mort pendant sa composition),
fut un moment de gravité transcendante. Les longues phrases
des cordes, portées par un vibrato subtil, culminaient dans
un  crescendo  de  cors  et  de  tubas  d’une  intensité  presque
cosmique. L’émotion était palpable dans la salle, jusqu’au
silence  suspendu  après  les  derniers  accords.  Le  Scherzo,
énergique et dansant, a contrasté par sa vitalité terrienne,
avant que le Finale ne ramène une lumière triomphale. Szeps-
Znaider a su éviter la lourdeur parfois associée à Bruckner,
privilégiant  des  tempos  fluides  et  une  transparence  des
pupitres (mention spéciale aux harpes et aux bois).

Au final, standing ovation pour l’orchestre lyonnais et son
chef, salués par un public lyonnais conquis. Une soirée où la
musique, tour à tour intime et monumentale, a une fois de plus



prouvé son pouvoir de transcendance.

 

 

 

_______________________________________

CRITIQUE, concert. LYON, Auditorium Maurice Ravel, le 26
avril. MENDELSSOHN / BRUCKNER. Orchestre national de Lyon,
Julia Fischer (violon), Nikolai Szeps-Znaider (direction).

Crédit photographique (c) Emmanuel Andrieu

 

CRITIQUE,  concert.  LYON,

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2025/04/Nikolai-Szeps-Znaider-et-lONL.jpg
https://www.classiquenews.com/critique-concert-lyon-auditorium-maurice-ravel-le-30-janvier-2024-schubert-mahler-orchestre-national-de-lyon-nikolai-szpes-znaider-direction/


Auditorium Maurice Ravel, le
30 janvier 2024. SCHUBERT /
MAHLER. Orchestre national de
Lyon,  Nikolaj  Szeps-Znaider
(direction)

Alors que l’Auditorium Maurice Ravel de Lyon
s’apprête, en février, à fêter son 50ème

anniversaire – en même temps que les 150 ans de
Maurice Ravel et les 100 ans de Pierre Boulez et
de Luciano Berio, auxquels trois concerts leur

seront dédiés ce même mois -, c’est pour l’heure
Schubert et Mahler qui sont célébrés, à travers
deux ouvrages emblématiques de leur auteur, la
Symphonie Inachevée et Le Chant de la terre.

 

Le programme débute donc avec la fameuse Symphonie N°8 dite
“inachevée” de Franz Schubert, dans laquelle le chant des
contrebasses  et  des  violoncelles  retient  positivement
l’attention,  tandis  que  le  hautbois  et  la  clarinette
s’épanouissent dans un fondu de grande beauté. Bien qu’on
aurait  souhaité  plus  de  tension  encore  dans  le  premier
mouvement,  la  direction  de  Nikolaj  Szeps-Znaider  s’avère
efficace, et il fait en sorte que la fin du deuxième mouvement
laisse l’auditeur dans l’indéfini, l’incomplet, l’éternel…

 

Après cette courte première partie, le directeur musical de la
phalange  lyonnaise  déchaîne  les  éléments  du  “Chant  de  la
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Terre” de Gustav Mahler, une œuvre écrite en 1908 mais qui ne
sera créée par l’ami Bruno Walter qu’après la disparition du
compositeur. Cette œuvre sombre est notamment le reflet de la
période noire que traverse Mahler car au décès de sa fille
s’ajoutent des problèmes cardiaques tout juste diagnostiqués
et son congé récemment donné de la direction de l’Opéra de
Vienne (1907). Elaboré à partir de sept poèmes chinois du VIIe
au IXe siècles de notre ère découverts dans le recueil La
Flûte chinoise de Hans Bethge, Le Chant de la terre est une
véritable symphonie de Lieder pour alto, ténor et orchestre où
Mahler évoque la condition humaine oscillant entre héroïsme et
intimité : l’extase et le désespoir, la solitude et la nature,
la jeunesse et la beauté, le printemps et enfin l’adieu à
l’ami qui s’achève dans un murmure sur le mot “Ewig” (“Pour
l’éternité”) répété sept fois…

 

Entouré du ténor néo-zélandais Simon O’ Neil (accouru de Paris
le matin même suite à la défection de son collègue Stuart
Skelton…)  et  la  contralto  allemande  Wiebke  Lehmkuhl,  le
directeur  musical  de  la  phalange  lyonnaise  nous  donne  à
entendre une interprétation chargée d’émotion et, en mahlérien
convaincu,  conduit  ses  troupes  avec  toute  l’énergie,  le
dynamisme et l’élan que requiert la partition, avec également
le sentiment d’accéder à l’inexprimable. Les solistes ne sont
pas en reste dans cette réussite qui joue avec les sens :
O’neil possède une santé vocale éblouissante, avec une voix
claire mais puissamment projetée, tandis que Lehmkul se montre
capable d’apprivoiser un chant luxuriant et généreux accoutumé
à Wagner et Strauss, pour atteindre une mezza voce qu’elle
conduit peu à peu aux limites du silence pour atteindre cette
dimension  d’éternité  dans  “L’Adieu”  conclusif  que  Mahler,
pourtant  chef  d’orchestre  hors  pair,  pensait  impossible  à
diriger.  Les  longues  secondes  de  silence  qui  suivent  les
derniers accords en disent long sur l’émotion qui étreint
alors la gorge des auditeurs, mais c’est pour mieux laisser



éclater la joie ensuite, et les rappels s’enchaînent les uns
après les autres.
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VIDEO : Hartmut Haenchen dirige « Le Chant de la Terre » de
Mahler au Festival de Saint-Denis
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Rustioni (direction).
Avant-hier, le 3 décembre, se tenait la première date

(lyonnaise) de la version concertante de Adriana Lecouvreur de
Francesco Cilea donnée dans la cadre de la coproduction

annuelle entre l’Opéra National de Lyon et le Théâtre des
Champs-Elysées – qui accueillera à son tour le spectacle, ce
soir 5 décembre, pour une seconde représentation. Et c’est
toujours en partenariat avec l’Auditorium de Lyon, où s’est
déroulé le concert, que cet événement s’est tenu, une salle
plus propice par ses dimensions aux épanchements orchestraux

et vocaux, comme il y en a justement à foison dans cet ouvrage
magnifique !

Car il est difficile de résister au charme subtil d’Adriana
Lecouvreur qui, tel le lent poison versé par la Princesse de
Bouillon dans le bouquet de violettes offert à sa rivale, vous
pénètre insidieusement et vous fait mourir de plaisir… Le
public de la Capitale des Gaules ne s’y est d’ailleurs pas
trompé, et a réservé un véritable triomphe aux acteurs de
cette brillante réussite, qui s’est achevée en une standing
ovation amplement méritée.
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L’attrait premier de la soirée était assurément la prise de
rôle de la soprano américaine Tamara Wilson, qui vient de
triompher dans le redoutable rôle de la princesse de glace
dans  Turandot  à  l’Opéra  Bastille.  Avouons  d’emblée  que
l’attente n’a pas été déçue, la chanteuse donnant toute sa
dimension à la soirée grâce à la force de son interprétation.
Au-delà de la beauté intrinsèque et du rayonnement phénoménal
de la voix, elle captive par l’attention particulière qu’elle
accorde  au  texte,  en  parant  son  chant  d’accents  et
d’inflexions  admirables,  pour  mieux  servir  une  partition
écrite pour de grandes diseuses : le célèbre Monologue de
Phèdre est ici déclamé avec une merveilleuse sobriété. L’art
de Tamara Wilson est celui d’une immense chanteuse, au timbre
généreux, à l’accent sincère et à l’émotion immédiate. 

La mezzo française Clémentine Margaine offre également une
somptueuse  interprétation  de  la  Princesse  de  Bouillon,
conférant à ce personnage maléfique toute l’arrogance vocale
qu’il requiert. Plus féline que lorsque cet emploi est confié

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2023/12/Adriana-Lecouvreur-Tamara-Wilson-Brian-Jadge-Clementine-Margaine-Auditorium-de-Lyon-Daniele-Rustioni-Classiquenews.jpg
https://www.classiquenews.com/critique-opera-paris-opera-bastille-le-6-novembre-2023-puccini-turandot-robert-wilson-marco-armiliato/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-paris-opera-bastille-le-6-novembre-2023-puccini-turandot-robert-wilson-marco-armiliato/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-paris-opera-bastille-le-6-novembre-2023-puccini-turandot-robert-wilson-marco-armiliato/


à des chanteuses ayant dépassé leur zénith vocal, cette rivale
s’impose ainsi comme un rôle de premier plan, rééquilibrant
les axes dramatiques du livret. C’est qu’elle se bat avec la
férocité d’une lionne dans son affrontement avec sa rivale au
deuxième acte, qui fait monter d’un cran la température alors
qu’un  froid  polaire  règne  à  l’extérieur  de  la  salle.  Son
timbre riche, ses graves profonds et son fort tempérament,
rempli  d’arrogance,  rendent  superbement  justice  à  ce  rôle
maléfique du répertoire italien.

Dans le rôle de Maurizio, le ténor américain Brian Jadge,
également présent dans la Turandot parisienne précitée, fait
preuve d’une grande classe, et continue de subjuguer grâce à
son timbre solaire, à sa magnificence vocale, à son art des
demi-teintes  et  des  mezza  voce,  qui  font  particulièrement
merveille dans l’aria “Dolcissimo effigie” et plus encore dans
le  sublime  “L’anima  ho  stanca”.  De  son  côté,  l’excellent
baryton géorgien Misha Kiria offre une incarnation majeure du
personnage  de  Michonnet  :  pathétique,  nuancé,  toujours  en
équilibre, avec un legato de violoncelle et un timbre prenant,
il  saisit  à  la  perfection  toute  la  mélancolie  de  son
personnage.  Robert  Lewis  campe  un  Abbé  de  Chazeuil  plein
d’esprit et le vétéran Maurizio Muraro un Prince de Bouillon
toujours  aussi  élégant  et  musical,  tandis  que  les  autres
comprimari font tous honneur à leur partie, avec une mention
pour le Poisson de Léo Vermot-Desroches. 

 



 

Au  pupitre,  le  fringant  et  bondissant  jeune  chef  italien
Daniele Rustioni s’abandonne au bonheur de se laisser envoûter
par le charme vénéneux du mélodrame poussé à son paroxysme.
Sous  sa  baguette,  on  perçoit  comment,  sous  quelques
conventions véristes, l’instrumentation de Cilea est beaucoup
plus imaginative, lumineuse et raffinée que certains ne le
pensent.  A  la  tête  d’un  somptueux  Orchestre  de  l’Opéra
National de Lyon, il parvient à mettre en valeur le lyrisme et
l’ample  respiration  du  phrasé  orchestral  induit  dans  la
partition de Cilea, pour le plus grand bonheur des mélomanes
venus  en  nombre  à  l’Auditorium  Maurice  Ravel  assister  à
l’événement !

 

NB : la représentation parisienne est prévue ce soir à 19h30
au Théâtre des Champs-Élysées, et le concert sera également
diffusé sur France Musique le 10 janvier 2024 à 20h également.
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CRITIQUE, opéra. LYON, Auditorium Maurice Ravel, le 3 décembre
2023. CILEA : Adriana Lecouvreur (en Version de concert). T.
Wilson, B. Jadge, C. Margaine, M. Kiria… Orchestre de l’Opéra
National de Lyon / Daniele Rustioni (direction).

 

VIDEO : Anna Netrebko chante l’air « Poveri fiori » dans
Adriana Lecouvreur au MET.

En  direct  de  Lyon,  2è
Concerto pour piano de BRAHMS
FRANCE MUSIQUE. Vend. 17 mai 2019, 20h. Pépin,
Brahms, Sltakin, en direct de Lyon. Composé
vingt  ans  après  le  Premier  Concerto  et
créé par Brahms lui-même 51859), à Budapest,
le Second Concerto (1878) poursuit la réussite
du  Premier,  dans  la  chatoyance  et
l’introspection,  c’est  l’un  des  plus
magistraux de l’histoire de la musique ; en
quatre  mouvements,  son  développement
beethovénien  lui  assure  la  carrure  et  le  souffle  d’une
symphonie.  Premier  mouvement  majestueux  ;  un  scherzo
contrasté, rythmé ; mouvement lent poétique et mélancolique
avec intro pour violoncelle solo (le chant de l’âme), enfin,
finale lumineux, majestueux là encore, aux accents hongrois
(avec aussi une touche d’humour). Pour en réussir les vertiges
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et les élans, le soliste russe Nikolaï Luganski, parfois dur
et tendu, rarement énigmatique et tendre (comme peut l’être a
contrario un Nelson Freire ou le français récent, Adam Laloum,
très convaincant interprète des deux Concertos pour piano)…

En complément du massif brahmsien, l’élégance viennoise du
classique Haydn, père de la symphonie (Symphonie « roulement
de timbales » ; et création mondiale pour une œuvre signée
Camille  Pépin  qui  a  choisi  comme  point  de  départ  de  sa
nouvelle pièce le roulement de timbales de la Symphonie n° 103
de Haydn, justement. Réponse, échos, filiation et révérence,
ou réinvention impertinente ?

Concert donné en direct à l’Auditorium de Lyon

Camille Pépin
Laniakea (CM)

Commande de l’Auditorium-Orchestre national de Lyon

Joseph Haydn
Symphonie en Mi bémol Majeur HOB I : 103, Roulement de

timbales

Johannes Brahms
Concerto n°2 en Si bémol Majeur Op.83

Nikolaï Lugansky, piano
Orchestre National de Lyon
Leonard Slatkin, direction
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